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surfait , je n'ai rien lu sur 
•de plus délicat et de plus 

Berjanetle 1 
SAI T-ALDA . 

Rc11t11 llfou,elfe: Gounod; pnges de M. And.rel Suarb sur Je grand 
m ci a et aur l'lnflucoce de ao11 œuvre. - Reportar,u: M. Andrt! Gide 
o'kr11 plaa depa.111 4 0011 par crainte de pt!cher contre l'orthodoxl so-vl6-
tlque. - e Bou:r:: races et racisme. - nitr ancc : l'Enlente: Feuille 
i•el"tes: Atala11le. - Mém 111 • 

ans l'injustice de ses enthou ia mes p ur ou contre les 
uvres et Jeurs auteurs, la jeune se ne serait point la jeunesse. 

Proclamons aus ·i son droit à l'erreur, le abu qu'elle s'en 
p rmet, la nullil • des d. nger qui n ré ullenl pour la con­
<luil d l' pinion publique. Si )es jeune. po •les d'environ 
1 85 n avai ni point d uverl Paul erlaine au environs 
d la gare ù Vin •nn s, Jorsq11e \' i lor d Laprade el Sully­
Prudhomme repré entaient ofticiell m nt ln poésie française 

agess et la Bonne Chanson n auraient pis les 1 et ur in­
nombrables qui , partout au monde, admirent Pauvre Lelian. 
Cet ngouement d s pr miers . ymboli t nstilue un ex­
i:cpUon magn iüque it la règle omroune. 

La c lébralion de la 2000• repr ' ntati n du Fausl de 
hi.ri s Gounod in pir c l aveu a l\f. An dr' Suarès, au dé­

but d'un arli l sur le grand mu ici n (La Revue Unlveraelle, 
15 février): 

Qu'on té injusl pour c gr ud music! n , et m i-m41mc à 
vi11gl ans sur la foi de l'injurlcu1t Wngn ' r. 

1 ou serion quelque -uns aujourd'hui à contr signer c tte 
déclarntlon, quelque ·-uns eulcmcnt, hélas! des nombreux au-

i leurs que nous étions, au « poulaHier > de I' pér:i, du 
Châtelcl, du Thêâtr d la rue Blan hc remplacé pur l'actuel 
Théâtr de Paris pour nlendr Loh norin, les fragment de 
Parsi/al el les représentntion cle Tristan t Yseult, organi­
s s par Charles Larnour('ux. ou,1; ne manquions de décrier 
iounod. ous aimons rrul" :\1. ndri• uar's en écriv au-

jourd'huj: 

Gounod a toujours eu un fond de mysticité amoureuse: rien ne 



plus étroite que les trois rnyo~s du même 
mour, religion et musique. 
slilul, et presque seul en cc temps ounod 

usi i n dan Claudc-Achill • [Debu s ). Dès 
1 a osû parler 11 • « son génie> quand il fut 
le pri. d Rome. La génér llé d Gouo d n 

for c de on int llig n e musi ale. JI a deviné. 

il a servi de on mieux. le tal ·nt de es cadet · 
, , Gabriel hrnré. Gounod qui u commencé par le 

M zurt i, qui il 1·cstc Loule sa vie p11 si nn 'ment fid èle. 
linil 11:ir scnlil' t par aùmir r le géni' nais anl d Claud - hil h•. 

u •1 musicien, il la fin du di. -ncuviiom it'.-cle, n m nlr\ un n .· 
plui'i •tendu t 1llu s sûr d lu musique'! 

Pui· G 1111 t.l la musiqu frnnçai s • se. 1 r lrcmp ~e « aux 
pures sources onores du xvrn . iccl > : 

Ln France n 1,•ail plus tl rnuslquc - cons lal • l\'I. Andro Sua-
r ès - ; lie en a un d puis · el ccrl s W ncr cul excepté, la 
première de l'Europe, qu ' ·c , it au théâtre, d n la yruphoni 

ou iL la chnmbrC'. Hier j'entcndni J • Concerto t'tl fa d aint­
Suëns, t je Ji ais a :,ymphonic av c n::uc. u'on n'ait pns la 
pas i n d elle mu · iquc, ·o il· mais qui p eul ' Il nier l'écritur 

si s ,·u nle t i n<•llc, J • c;ilcul 111 i11 d'inlelligcn c. un m ·ure 

1 un 11rt i dassiqucs, h· styl · cnlin? E t-c que lous le Drahm , 
Lous les Brucckn •r, tan t qu ' ils s ienl, li 1111 en l l it on lr , 1111 seul 
insttinl? n seul de ces )f 1·. ya · à lunclll'S a-t - il jamais •crlt un 
ch ·rzo qui vaill la Dan11I' ma,·abrc? 

Ln Fran c n ' •i,l pas u 11· •sl 11lus une nation musicale. u n'y 
sait. plus chant r. l\lais chuqu,~ fois q11 'on 1,s 1· ·nd à ux- m'rn · , 
ell • ti nn uuc (·lit où abnndcut Jrs h ns mu id •ns et (Ill lqucs 
grands mu iciem, dans k n mhrc. li r11yonnrnl un slyl pur, 
uoe vie s 11 ·ucllc raffin(• , élégonlc ri pnr[oi 1 harm nie lu plu : 
neuve. Il n'y n pas, dan toute l'histoin· !le la musique, 1io mus.i­
cien plu oriitillal que Dchuss . 

D pui le « 11/111. dem 11n· rh asle d pure :t ju ' rpr'ù la fin de 
]'oct , I duo d'amour, le~ deux phl'Us s ~dmirahl s ile la ~ èn 

nu jardin, la m ' lodio O nuit .~ple11tlid n'ont r1oin1 d'égale:i dan s 
la mu iqu fronçais · ju qu'il Debu l Tris/an euJ va vrai­
ment a11 dc:lil. 11 'ngil al rs d'un oulr• monde, où les propor­
ti ons ne i;ont plu s les mêm s. r éco11ta111 avec Joi •, in- c un e 9ur­
prisc pi use cc ·hnn1 hil'nlùt cent •noirt, .ic lui sc11tui une jeu­

n . <' . 1111 my th ; c' 1 110 rlé ouvtrt ,,ui me fait ri'ver; Goun d 
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avec le Premier Faust de 
Il le tire du symbole et de 

on veut, à l'ordinaire condition 
ui donne un sens amoureux, une 

ui le rendent bien plus présent au 
, au destin de tous les hommes. Du 

nol, Mozart a fait le galant des galants, le 
ui semhle le roi de Venise. Gounod a fait 

allemand, maître de la magic, un pas~ionné 

amoureux d Paris. 

Ret>ortages (Hi févrie r) pnlilie 1111 compte rendu sténogra­
phique d'un conférence à la Socié té « nion pour la Vérité» 
sur « André Gide et so n temps » . M. Gide y a parlé. Il a eu 
des conlradicteurs: MM. F. fauria , Daniel Halévy, H. Massis, 
t d'anonymes, parmi les auditeurs. 

La meme semaine, M. André Gide ayant reçu un catholique 
grec, un juif talmudiste et un musulman, iJ déclara: 

Je vous assure qu' au bout de celle semaine, j'étais épouvanté. 
Je me disais: c Tant qu'il y aura des çonvictions rcligi.cusrs de ce 
genre, il y aura ,les gucrr s l) . 

A cela, M. ~fassis oppose: 

Vous parliez des guerres de religion. La guerre est le train 
11 11t urel de l'homme, depuis que le monde est monde . 

.. . L,• chrétien ne peut pas trop s'attacher it la vie concrète. Etre 
tué à la guerre n'a pas }J]us d'importance que d'être tué par ln 
foud re. 

Sur inlcrrnption, M. ~fo ·i . consent à dire que, pour le 
·h réticn la guerre « n'est pas un problème de premier 
plan ~. Sa proposition précédente peut amener celle remar­
que : il n'est pas d'un homme réfléchi d'assimile1· d' « être 
1 ué a la guerre » et « d'être tué par la foudre », ]a guerre 
étant le fait de l'homme, la foudre étant une forr,c brute de 
J:i nature. 

Amené par une question de M. Daniel Halévy ù expliquer 
son propre cas, M. Andn! Gide n émis clcs déclernlions (1'1111 

intérêt littéraire patent : 
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... Dans le message de Moscou, vous parlez 
ndlose, c'est estimable. Mals s i je prends 

e sacriftce'l 
- Depuis quatre ans, je n'ai plus rien écrit. 

ce n'est pas un sacrifice? 

alévu. - Pourquoi? 
Gide. - Parce que Montaigne vit toujours en moi. 

el Tlalévu. - Ce que vous avez dit à Moscou vous per-

m de tout écrire! 
M. Andri Gide. - Cela ne me permet plus rie rien écrire. 

Ce qui impose à M. Gide un silence dorit on est bien con­
,·aincu qu'il souffre, c'est l' « orthodoxie » communiste. ll 
confesse en su ile, avec une hum iii lé bien chr ; tienne encore: 

.If' n e suis ,1u'un théorici en. 

11 s'explique nellemenl, peu après, sur son impossibilit · 

d'écrire: 

Je vois de grnndes difficultés, je me heurte à une orthodoxie 
marxiste, cela va sans dire. - Vous me demandez, Mauriac, ce qui 
me relient d'écrire aujourd'hui? C'est la peur de l'index. Il n'y a 
pas à sortir de là! J'ni ouvent pensé à des variations sur la 
peur d l'In<lcx: j'en ai une sain le horreur pour le catholicisme; 
ch hjcn, je snis sorti tl'une orthodoxie pour tomber dans une autre. 
Certaih cmcnL, j e crois que l'ortl.odoxie, qucJle qu'elle soit, est 
préjudiciable à l'œuYrc ci'art. Mainlen :ml, on peut me dire, tout 
an !'Onlrairc, qu' il faut clas convictions solides, non seulement clc 
ln part de ]'écrivain, mal s de la part de son public e t de la part 
cles lecteurs, pour arriver à une fusion ... 

• o • o • o O o O o O O I o • • o • • • • • • • • o • o • o o O o I o ♦ O • ♦ • • o • o o o • 0 o ■ ■ ■ ♦ 1 1 ■ 1 ■ ■ o • 0 

Cc qui m'empêche d'écrire, cc qui m e relient (je ne dis pas que 
cc soit à tout jamais, mais il y a, n'est-cc pas, une terrible explica­
tion aYec soi-même, un débat qui peul se prolonger longuement), 
je le dis paradoxalement et d'une façon un peu humoristique, c'e t 
la peur clc l' index . Il n'y a pas à sorlir de li'I. Non pas d'un Index 
extérieur, mais la cra inte de n'êtr pas dans la norme. Qua11d 
on n reconnu qu'il était bon - pour des raisons qu'on a entre­
vues - qu'il y ail une règk une norme, lu peur de faire cavalier 
seul quanrl il n'y a plu s a11nme rai on de le faire cela 1>eut gêner 
hcau coup J'écri,·:,in. ncancoup, b ancoup. 

Au reproche som·ent adressé ù l'U.R iS.S. de donner aux 
que.~tions maiél'ielles la priori!(· sur les qll estions morales, 
1\1. André Girle répond.: 
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es plus importantes, ces ques­
es, les plus importantes dans 

. Tant que celles-là ne seront 
rien faire de propre. Seuls pourront 

quelques privilégiês dont j'ai pré-

ste aux transformations sociales iné­
gniflque séance elle consacrera, le siècle 

ndré Gide! 

§ 

Le Houx (25 janvier) « revue mensuelle de doctrine néo­
nationale > publie un article de son directeur, M. Provost 
de la Fardinière sur ce sujet d'actualité internationale: 
« Races et race nationale >. Sous bénétlce d'un contrôle des 
calculs qui ont ab(.luti aux nombres cités par 1 auteur, nous 
proposons à la méditation du lecteur ces lignes qui, cepen­
dant, émanent d'un homme qui assure: « ous n'aimons pas 
beaucoup les statistiques> : 

Supposons un enfant qui naît, dans le moment où nous écri­
vons, d'un couple d'Age moyen de 26 ans. Et supposons, selon la 
normale, que tous les couples ascendants aient enfanté à l'ltgc 
moyen de 25 ans, soit quatre gênérations par siècle. 

~l y a un siècle, sous Louis-Philippe, l'enfant qui nait aujour­
d'hui avait 16 trisaïeuls vivants répartis en 8 couples. Mais sous 
Richelieu, il en avait 4.096. Et, H y a cinq cents ans, sous 
Charles VII, alors que Jeanne d'Arc était morte (1431 ) cl que Villon 
grandissait, notre enfant ne devrait pas avoir eu moins - soyez 
attentifs - de 10.048.576 aïeux vivants à celle époque et répartis 
en 524.288 couples I Cc qui, en totalisant les ancê tres nécessaires 
à la venue de notre petit bonhomme à travers cin<J siècles, pas 
plus, nous donne le chiffre respectable de 2.097.150 ascendants. 

Si l'on s'amusait A pousser le calcul comme je l' ai fait, jusque 
vers l'an mille et au delà, oa arrive à des chiffres d'aïeux vivants 
ensemble de l'ordre de dizaines de milliards. La progression géo­
métrique est rigoureuse. Mais elle aboutit à une absurdité. Il est 
donc indiscutable qu'il y a eu d'innombrabl es unions entre parents, 
proche, ou lointains, connus ou inconnus, et que, rfcs quantités 
d'ancêtres ayant été communs aux deux branches conjointes d'où 
est issu l'cnfnnt dont nous parlons, les chiffres de la progression 
théorique, concernant ses ancL'trcs, se trouvent en fait décroitre 
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à des limit es 

de lu Fardinière traite d'ulopie le « racisme ~ 
« une grossière erreur, suivie d'un raisonnc­

t il définit: 

race csl la somh1c des races région a les et des élémen ts 
un peuple. 

§ 

Naissances : 

1 ° L'Entente (n • 1, jan ier) « revue lrimc triell c cle, 

p:irtis radicaux el des pnl'li s démocratiques similaires» (ouf ) 
a son siège: 41, rue Vaugirard, à Pari s. C'est J'organe d'un e 
union internationale des dits par-lis de 12 pays d'Eutopc. La 
France y est représentée par l:rois dépulés dont deux anciens 
ministres: MM. Pnul Baslid, A. Berlhod et Emile Borel. 

2° Feuilles vertes (n " 1, 1' fé\'der). Il y aura 10 cahiel's 
de cc recueil, en principe. On peul en ce qui concerne celle 
publication écrire à i\f. Roger Lannes, 118, bd Richard-Lenoir , 
Pari (ll ") . 

M. 1Raoul Auclair y chaule « le cinqniè111c jour », avec un e 
prose poétique qui aboutit à ·elle annonciation: 

Ma is voici que vient l'Auc:c de Philadelphie. 

« Noslalgi », de M. Eugène co·:rnc, est un poème assez 
rimbaldien: 

Car to ut on~ucil c ·t mort cl (out phare a ·roulé! 
Chaque hout • s'étal où mou rail chaque houle; 
Vnincmcnl a pleur(·, saigne'> sonffcl't la foul e 
Ut•s enfants enivré tic leur virilité . 
• • • • • • • • • • • • ' ••••• 1 •••••••• ' • • • 

;\lai s les sol ' il :; fl ét ris fntigucnl nos rcg:inl s 

Et le feu des foyers a fondu I or anliqHP .. . 

Et nous rrons au seuil ri l a mer symbolique 
Dan s l'horreur de n rT iYrc :\ nos plus hcaux départs 1 

«. Cadres » pennel ù ;\f. I· ran ço is Du ·aud-Bourget, dè. le 
premi e r Hrs. 1111 emploi fâ cheux du mol vitl11ilé: 

Oll I la ~implici1i· , la ddui:é des crndrcs 
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ut affirmer que le poète ne 

à la fin: 

d'un décor pour des 
1ielloux, •des « Notes perdues et 
,Poissenot, des « Epigrammes 

févri er) « .Cahiers d'art et de litté­
rature » . l s comporlen t un secrétaire de rédaction, un di­
recleur artistique, un << Chef de la Cri tique ) , et une « Ad mi­
nistralri e » qui signe Madon un poème au fier titre : « Je 

veux » : 

Je veux te revoir, j e veux t'étrcign:rnt 
Briser m es membres frêles en t'épargnant 

Je veux. 
,le veux avo ir tes y eux l a douce bouche 
Rose et rouge contre mon cœur farouche 

Je veux . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '' .......... . . 
,J e veux, corps vibrant, te cacher le monde 
Tc retenir contre ma tête blonde. 

Je veux . 
. Je veux toi , je ve ux loul, je veux la v ie 
J e veux ton âme et j e l a veux ravie 

J e veux. 

Vi cnucnl a la suite: <~ Notes pessimis tes cl autres», de 
11. Julien Teppe des vers, des ve rs, des vers - éclatants, 

rayonnants de jeunesse! 

MÉMENTO. - Revu des Deu:i:-Mondes (15 fév.) : début de « Sninl 
.Jean d'Acr c», n ouveau roman de M. Pierre Benoit. - « Trente ans 
clc Versailles», par M. Pierre de N lltac . 

Esprit (l " fév.): et [ 'Ordre n ou veau (janvier) persévèrent dans 
leur r éorgani sa ti on th éol"ique, dogmatique et platonique de ln 
Prance. 

L es Maracs (10 fév.) : « Petites hisl o irc5 » rl <.' :1 1. . dolphe Raslcr 

q 11i n oie très jusl ment: 

Jarry, lu!, Mn il 1l ' h 11 m c 11 1· m1111ssat ll' . Snd t' les ,li scu ss io ns pbil o~o pl1i­
,1 11<'s II l h i:o log lque, l e rcn1faic nl lo<111 ,1<·r. Au 1'111 d , le p t>rc Ulm n'i-lnit pn~ 
anrns,mt du tout. 
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e Moréas ,, stances pastichées, ·par M. Charles 
ly : « Hammam et porteur d'eau ,. 
(16 fév.): •**: « A l'ombre du Vatican 11. -

Contes cubains:,. - Préface à la seconde édi -

io Adolphe>, par Benjamin Constant. 
C hiers c u Sud (Hw.): c Vaux étranges>, poèmes de M. P.J. Jouve. 

- al es de M. Jean Wahl. - « Le plaisir noir,, pa.r M. Hugues 
o n - « Histoire baroque», par Mme Georgette Camille. 
J~es Primaires (fév.); M. Z. Tourneur: « L'exploilatlon de Pascal ». 
Ma revue (n° 66. - 1936): « La dernière maladie de Rimbaud 11, 

par M. le colonel Goclchot. 
Le Génie fran ç<tis (10 fév. ): Po~mcs de M. Emile Vill..a: « La mèr · 

oiseau-mouche> el «Croix,. . 
Eurove (15 fév.): « Mey a », par L. Chauvet. - « Les limilcs rlu 

marxisme, , par l\I. Baymfo1·d Parkes. - « Deux représentation . 
théâtrales ,, par M. J. R. Bloch. - «_Laval, le Duce et le Nég1.1s », 

par M. L . Limon. 
La R evue Jloncliale (Hi fév.): « La vérité sur la mort de Gam-

betta ,, par M. E. Pilllas. 
}Esculape (fév.): « L'Hémianopsie de Mme de Pompadour », par 

M. le D• Ch. Coutela. - « Le physique de Charles V>, pat M. le 

D• Léon Cerf. 
La Grande Revu e (janv.): « Plaidoyer pour Rimbaud>, par 

M. Marcel Chauzy (encore sur Je :.onuet des Voyelles) . 

La Bouroog11e d'o r (janv.-fév.) : « Aleth de Montbard 11, par 
Mme Luce Laurand. - « Les deux princesses», poème de lll. Guil ­
lot de Saix. - « Troi s amours » poèmes de M. A. de Falgairoll c. 

CHARLES·HENHY HIRSCfl. 

MUSIQUE 

Opéru.: S(1/(ldc , ballet chanté d e l\l. Albcl'l Flamcnt, mu~iquc d · l\l. D:,­
rius l\lilhuud . - Opérn-Coiniquc : Garyantua . scènes r,1 bcluisic1111 s 
adoptées en trois octes par M. Armory, musique de M. A. Marlotte. -
Attlllc1·: Le Médec in de son honneur, de Calderon, musique de scène de 
l\l. Jocqucs Ibert. - Concerts: 01·chestr • ·uuonal (:\[. D.-E. Inghelbrecl1t) ; 
Luiuoui· ux ()1. l\litropoulus, Mme Hélène Pil(.nari-Snllcs . 

Que voilà donc un ballet délicieux. Le décor et les co -
turnes de Derufo son t l'enchantement des yeux. Ils évoquent 
une aimable ville italienne, assise mollement au bord de 
l'Adrintiquc. L s gens que l'on voit portent le masque comme 
<les personnages de Gozzi ou de Goldoni. lis ont nom Tarta­
glia (pourquoi, à !'Opéra, fait-on sonner ce g, comme s'il 

s'agissait d'un nom fran~ai . ?), 1Polichinellc, le Capitain ', 


